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SÉANCE DU 6 FRIMAIRE AN III (26 NOVEMBRE 1794) - N° 6 201 

jours les membres de la société populaire de 
Cyprien sur Dordogne. 

Suivent 85 signatures. 

j 

[Les républicains membres de la société popu¬ 
laire de Dinan à la Convention nationale, s.l.n.d .] (54) 

Représentans, 

A vous seuls appartenoit le droit de diriger 
l’opinion publique, et vous l’avez fixé d’une 
manière digne de vous par votre adresse au peu¬ 
ple français. Les principes d’une étemelle vérité 
que vous y avez consacrée étoient gravés dans 
nos cœurs et nous les avions hautement procla¬ 
més, sous la hache même du terrorisme. 

Nous avons applaudi avec la France entière à 
votre énergie, et nous venons aujourd’hui vous 
féliciter de nouveau sur la sagesse de votre décret 
du 25 vendémiaire relatif aux sociétés, par 
lequel, en supprimant les abus qui s’y étoient 
introduits, vous les rappeliez à leur institution 
primitive, toujours soumis aux loix émanées de la 
Convention, unique dépositaire de l’autorité sou¬ 
veraine. Nous jurons d’y demeurer constamment 
attachés et de ne nous en jamais séparer. 

Vie la république. Vive la Convention natio¬ nale. 

Suivent 116 signatures. 

I 

[La société populaire de Mont-Hippolyte à la 
Convention nationale, s.l.n.d .] (55) 

Citoyens représentants, 
Tous nos cœurs ont tressailly à la lecture de 

votre adresse au peuple français, et nous melons 
avec joie les élans de notre reconnoissance à ceux 
de toute la France. Après le neuf thermidor, 
après la chûte des tyrans et des traitres, il man-
quoit encore quelque chose à votre gloire, vos 
vœux sont remplis, vous nous avés donné cette 
adresse où l’exposé majestueux de vos principes 
et en assurant notre bonheur, va nous acquérir 
sur les cœurs des peuples un nouveau triomphe 
aussi sublime que celui que notre courage et l’ef¬ 
fort de nos armes nous ont acquis sur les tyrans 
et leurs satellites. Cet écrit, ce triomphe de la 
vertu, va retentir dans tout l’univers comme le 
bruit de nos succès et de nos victoires, et toutes 
les nations vont apprendre que le peuple fran¬ 
çais, courageux et invincible, vertueux et juste, 
ennemi de la tyrannie, consacre à jamais les prin¬ 
cipes purs de l’humanité et de la justice. 

Nous en pressentions l’influence heureuse; 
l’intrigue se cache, le crime pâlit, la calomnie 

(54) C 328 (2), pl. 1456, p. 11. (55) C 328 (2), pl. 1456, p. 12. 

n’aiguise plus ses armes sanglantes, le patriote 
oprimé voit ces mêmes cachots où gémissoient la 
vertu, receler ces hommes de sang qui la persé¬ 
cutèrent de toutes parts. 

Qu’il est déchirant le tableau des malheurs 
dont le département du Gard a été le théâtre ! 
Nos soupirs y étoient des crimes, nos gémisse¬ 
ments des forfaits, nos plaintes étoient étouffées 
par l’oppression: les prisons regorgoient de 
citoyens vertueux qu’on y avoit entassés. Un tri¬ 
bunal respirant et le carnage et le meurtre rou-
gissoit les places publiques d’un sang innocent. 
Chaque jour présentoit des victimes nouvelles et 
chaque jour offrait aux citoyens gémissants, ou 
des veuves éplorées, ou des orphelins malheu¬ 
reux plongés dans la désolation ou dans les lar¬ mes. Nous attendions avec constance un terme à 
nos maux; les regards fixés sur la Convention 
nationale, tout notre espoir étoit en elle; cet 
espoir ne fut pas trompé. De votre sein, nous 
vîmes sortir la foudre qui écrasa les Coûtons 
[sic] et les Robespierre, qu’ils tremblent leurs 
imitateurs, leurs agents et leurs complices, qu’ils 
voyent, étincelant dans vos mains et suspendu 
sur leurs têtes, le glaive qui puni les tirans. 
Sans doute il existe encore des hommes de sang 
qui désireroient l’anarchie et le meurtre ; sans 
doute il en existe encore de ces hommes pervers 
pour qui le trouble est un besoin. Oui, oui, il en 
existe de ces agitateurs sanguinaires pour qui le 
désordre est la richesse et la ressource; mais 
qu’ils sachent ces hommes de sang qu’il n’est 
plus de grâce pour eux, que le crime ne compose 
jamais avec la vertu, que l’infamie, la honte et la 
mort seront bientôt leur partage ; qu’ils sachent 
enfin, que les clameurs de quelques furieux n’ex¬ 
priment pas le vœu d’un grand peuple. 

Ce peuple est debout et vous crie qu’il veut 
être libre, entendés sa voix ; tandis que ses cohor¬ 
tes républicaines terrassent les ennemis du 
dehors, il veut à son tour anéantir avec vous 
tous les ennemis du dedans, tous les factieux 
qui l’agitent, tous les intrigants qui le trompent, 
tous ces hommes qui troubleroient ou retarde-
roient, dans la carrière de la vertu, la marche 
imposante de la représentation nationale. Ce 
peuple est uni, ce peuple veille sur elle pour 
venir au premier signal l’entourer et la défendre. 
Ce peuple ne voit que vous et la liberté, pour elle 
et pour vous, il est prêt à donner ses biens, il est 
prêt à verser son sang. Avec vous nous voulons la 
République, avec vous nous voulons l’exécution 
des loix, avec vous, nous voulons anéantir les 
factieux, les tirans et la tirannie. Comme vous, 
nous ne voulons plus que quelques fripons en 
imposent à la masse immense d’une nation ver¬ tueuse et libre. 

Vous commençâtes, achevés votre ouvrage, 
déchirés d’une main le masque qui cache ces 
hommes perfides, qui empruntent des mots 
sacrés pour cacher des projets coupables. Avec 
l’autre, sortés le glaive étincelant que vous confia 
un grand peuple, qu’il frape, et qu’il ne reste, des 
ces hommes pervers, pour leçon et pour exemple 
aux scélérats que le souvenir de leur honte et de leur infamie. 

Vous voulez le bonheur du peuple, vos décrets 
que dictent l’amour de la justice et des hommes, 
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le disent chaque jour à tous les français indignés, 
nous disiés vous bien, à des administrateurs infi¬ 
dèles qui n’auront point mérité notre confiance. 
Vous n’ignorés pas que les hommes incapables de 
faire le bien peuvent opérer de grands maux. 
Vous n’avés pas ignoré qu’une faction sangui¬ 
naire les avoit parsemés pour l’aider dans l’exé¬ 
cution de ses sinistres desseins, vous n’avés pas 
ignoré que le mérite et la vertu proscrits et pour¬ 
suivis sans relâche, avoient vu récompenser sou¬ 
vent dans ces temps malheureux, l’infamie et le 
crime ; vous avez vu que le seul remède à tous ces 
malheurs étoit cette épuration salutaire. 

Vous voulés le bonheur du peuple, vous l’opé¬ 
rés. Perrin et Goupilleau nous font sentir le prix 
de tous vos bienfaits. Chaque jour, par ceux qu’ils 
versent sur nous, ils adoucissent l’amertume du 
souvenir de nos maux, ils sont les dignes repré¬ 
sentants d’une nation libre. Ils puisent dans 
votre sein et dans leurs cœurs les véritables prin¬ 
cipes de la justice : ils nous montrent vos inten¬ 
tions dans leurs opérations et leurs démarches, 
qu’il est consolant pour nos cœurs le tableau de leurs bienfaits à coté de celui de notre infortune ! 
Il étoit nécessaire à nos cœurs pour les soulager 
du fardeau de ses peines. 

Ainsi, sans cesse, nous bénissons vos travaux, 
nous aplaudissons à vos décrets, nous nous 
livrons à l’effusion de nos âmes, nous jurons de 
ne reconnoître que la Convention et de nous 
ralier sans cesse autour d’elle. Maintenés le gou¬ 
vernement révolutionnaire sur les principes que 
vous avés consacrés. Tous à la fois, nous vous dirons: restés à cette hauteur où vous éleva 
l’amour de la patrie et votre courage. Restés à 
ce poste d’où vous frappés les méchans. Restés 
jusqu’à l’époque heureuse où la nation française 
triomphante et libre, ayant terrassé tous les 
ennemis, portera en paix les fruits heureux de 
la liberté. Sa gloire remplira le monde, elle atti¬ rera sur elle l’admiration et l’étonnement de tous 
les peuples, tandis que pour récompenser digne¬ 
ment vos travaux, vous serés vous-même l’objet de leur amour. 

Suivent 195 signatures. 

m 

[L’administration du département de l’Ardèche à 
la Convention nationale, Privas, le 27 bru¬ 
maire an III] (56) 

Citoyens représentans, 
A peine le Catalina moderne a-t-il été chassé 

du sénat français ; à peine a-t-il expié ses crimes 
sur l’échafaud, que les cris de justice, de raison 
d’humanité, ont frappé le cœur de tous les fran¬ 
çais. 

Qu’elles disparaissent à jamais ces scènes 
d’horreur, de sang, qui n’ont que trop longtemps 
affligé notre patrie ! Que les principes consacrés 
dans votre sublime adresse soient l’arme la plus 
puissante pour anéantir les factieux, les dilapi-

(56) C 328 (1), pl. 1447, p. 11. Bull., 7 frim. (suppl.). 

dateurs, et arracher le masque des hypocrites en 
patriotisme, en même temps qu’ils assureront le 
triomphe de la liberté. 

Combien douce est l’émotion que nous éprou¬ 
vons de voir que le département de l’Ardèche a 
été préservé par nos soins, et par les principes 
d’humanité et de justice qui animent tous ses 
habitans, de ces scènes ensanglantées qui rougis¬ 
saient de toutes parts les limites de notre res¬ sort! 

Maintenez le gouvernement révolutionnaire 
jusques à la paix. Soyez inébranlables à votre 
poste. 

Pour nous, nous aurons toujours l’attache¬ 
ment le plus inviolable à la Représentation natio¬ 
nale; la même horreur pour tout genre de 
despotisme, et pour quiconque entreprendrait de rivaliser avec vous. Tels sont nos sentimens 
et ceux qui animent le Peuple de l’Ardèche. 

Suivent 6 signatures. 

n 

[L’administration du département de la Dor¬ 
dogne à la Convention nationale, Périgueux, 
le 18 brumaire an III] (57) 

Représentans, 
Votre adresse au Peuple français a excité 

notre vive reconnoissance, c’est avec le plus 
grand enthousiasme que nous l’avons reçue, 
elle est déposée dans nos cœurs, c’est un nouveau 
triomphe que la liberté vient de remporter, rece¬ 
vez l’hommage que nous lui rendons, elle 
contient les grands principes de la justice, que 
vous avez mis à l’ordre du jour, elle est le langage 
pur de toutes les vertus, c’est ce flambeau qui ne 
cessera d’éclairer nos actions. Restés, législa¬ 
teurs, à votre poste, achevez le bonheur du Peu¬ 
ple, continués de parcourir la Carrière Brillante, 
où vous avez acquis tant de gloire et tant de 
droits à la Reconnoissance publique. Attachement inviolable à la Convention natio¬ 
nale, respect et soumission à tout ce qui émane 
de ce centre du gouvernement, haine implacable 
à tous les tyrans, guerre éternelle à tous les 
ennemis du Peuple, la liberté, l’égalité, voila les 
sentiments que nous vous renouvelions. 

Vive la République. Vive la Convention Natio¬ nale. 

Suivent 6 signatures. 

o 

[Les membres de l’administration du district de 
Saint-Sever à la Convention nationale, Saint-
Sever, le 13 brumaire an III] (58) 

(57) C 328 (1), pl. 1447, p. 9. 
(58) C 328 (1), pl. 1447, p. 10. 
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